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• AVIS 

AUX  BONS  CITOYENS, 

AUX  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 

1 

OU  ' . 

EXTRAIT 

De  la,  procedure  ' criminelle  infîmlte  au  chd'.eht  de 
Paris  ^ fur  la  dénonciation  des  faits  arrivés  à 
Verf ailles  dans  la  journée  du  6 ocîobrc 


La.  procccldre  criminelle  in{lruitG  par  le  chatele  t 
(le  Paris  far  l’événement  du  6 o£lobre  1789, 
paroît  depuis  le  mercredi  22  feptembre  1790  ; 
elle  efl  très-volumineufe , puii qu’elle  forme  deux 
volumes  in,  8°  d’une  iinpreiiion  très-fine  &: 
très-ferrée.  Elle  coûte  quatre  livres  fdqe 
fomme  conlidérable  pour  un  grand 
d’honnêtes  citoyens.  Il  eft  nécei 
que  tous  la  connoiffent.  L’allen 
en  ordonnant  l’imprelfion  de  la^ 
paru  défirer  que  le  jugement  de'l’op*»  pu- 
blique précédât  celui  qu’elle  portera^» peu 
de  jours  ; elle  a fenti  qu’ayant  à pronSBr  s’il 
y a lieu  à accufaîion  contre  deux  de 
bres  5 il  ne  falloit  pas  que  la  rntlon 
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enfer  de  partialité  ; elle  a déjà  prouvé  que  la 
qualité  de  repréfentant  de  la  nation  ne  pouvoit 
garantir  un  de  fes  membres  des  pourfuites  de 
la  jufHce  ; & la  lévérité  avec  laquelle  elle  a traité 
l’abbé  de  Barmond , contre  qui , fuivant  le  rap- 
port de  fon  comité  des  recherches  lui-même, 
/7  nexljîoit  aiiçum  trace  ^ aucun  indice  de  complu* 
cité  relativement  à Vévajion  de  Bonnc-Savatdin  , 
doit  raffurer  tous  les  bons  citoyens  fur  les  bruits 
répandus  par  les  ennemis  de  la  chefe  publique, 
que  i’affembiée  nationale  veut  fouflraire  à la 
vengeance  des  loix  les  deux  députés  qui  font 
inculpés  dans  l’affaire  du  6 octobre. 

Les  ennemis  de  la  liberté  voudroient  que 
raffemblée  nationale , en  arrêtant  les  pourfuites 
du  châtelet , fe  déclarât  complice  des  brigands 
qui  ont  enfanglanté  les  marches  du  trône , ils 
défireroient  que  la  eonftitiuion  fut  fouillée  par 
cet  horrible  attentat;  mais  ’affemblée  natio- 


nale efl  jaloufe  de  mériter  l’eflime  de  la  nation 
6c  les  fidfrages  de  la  poftérité  ; des  bons  ci- 
toyens, les  amis  de  la  conflitution,  & fur -tout 
les  habitans  de  la  capitale  , les  braves  gardes 
nationales  parifiennes  , leur  général , tous  font 
intéreflés  à la  punition  des  coupables  : ils  fe- 
déshonorés  s’ils  pouvoient  être  confon- 
les  fcélérats  qui  ont  commis  les  for- 
6 oélobre;  & comment  l’Eii- 
la  pofléritc  pourroient-elles  les 
une  indulgence  impolitique  l’af* 
, en  voulant  fauver  deux  de 
laifloit  échapper  les  coupables, 
nation  entiers  la  honte 
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, 5. 

Toutes  ees  confédérations  m’ont  déterminé 
à faire  imprimer  un  extrait  de  cette  volumi- 
neiife  procédure  ; je  rendrai  un  compte  exucf 
de  routes  les  dépofitions  relatives  à M.  Louis^ 
Philippe- J oftph  iP  Orléans  & à M,  de  Mirabeau, 
ruiné  ^ qui  font  les  deux  députés  que  le  châtelet 
a jugé  dans  le  cas  d’être  décrétés. 

Je  citerai  les- noms  des  témoins,  le  numéro 
de  leurs  dépofitions,  j’indiquerai  le  volume  & 
la  page  où  je  les  ai  trouvées  , afin  que 'chacun 
de  mes  lefteurs  piiifTe  vérifier  , fl  bon  lui  fem? 
ble  , mes  citations. 

Trois  cens  quatrervingt-oiiator^e  témoips  ont 
été  entendus  dans  cette  affaire. 

Cinc]iiante-fept  dépofent  qu’ils  n’ont  aucuns 
. connoifTance  des  faits  contenus  en  la  plainte. 

zS  3 parlent  des  événemens  paffés  tant  à Paris  , 
le  lundi  5 oftobre,  que  le  foir  & le  lendemain 
à Verfaillés,  & chargent  divers  particuliers. 

54  feulement  chargent  M.  Louis Philippe» 
Jofepk  dl. Orléans  & M.  de  Mirabeau  raine. 

Et  dans  cette  dernier e clafTe , je  diflinguerai 
ceux  qui  ont  vu  ou  entendu*,  de  ceux  qui  ont 
pui-dire. 

Mais  avant  de  Taire  ce  dépouillement,  je 
crois  néceffaire  d’inflruire  leslefteurs  des  délits^ 
dont,  par  les  dépofitions  des  témoins  font 
acGufés  les  deux  membres  fournis  au  jugement 
de  l’affemblée  nationale. 

, Çharges  contre  ' M,  de  Mirabeau, 

>h 

Elles  font  de  deux  efpeces  ; les  unes  relative^ 
à des  faits  antérieurs',  il  efl  vrai , aux  événes 

h ^ ' 
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mens  des  5 & 6 o£i;obre , mais  qui  ont  avec  ^ 
ces  év[énemens  une  connexité  néceffaire. 

Les  autres  relatives  aux  faits  6c  geftes  de 
M.  de  Mirabeau  l’ainé  les  5 6c  6 oûobre 
dernier.  < 

‘ M.  de  Mirabeau  Faîné  eft  accufé  d’avoir  dit 
à M.  Meunier  dans  une  conférence  oîi  plufïeurs 
députés  réunis  parle ient  de  la  prérogative 
royale  : 

» Et  mais  ! bonhomme  que  vous  êtes  ! avec 
tout  votre  efprit , vous  n’êtes  qu’un  fot  ; qui 
vous  a dit  qu’il  ne  faut  pas  un  roi  ? Mais  que 
vous  importe  que  ce  foit  Louis  XVI  ou  Louis 
XVII?  Voulez-vous  que  ce  foit  toujours  le 
bambin  qui  vous  gouverne  ? « Premier  chef 
cT  aceufation,  ^ 

« D’avoir  formé  le  projet  d’élever  M.  le 
duc  d’Orléans  au  polie  de  lieutenant-général  du 
royaume.  « Second  chef  d^aceufation, 

y>  D’avoir  annoncé  à divers  particuliers  , 
notamnient  au  nommé  Blaifot  les  événemens 
des  5 6c  6 oélobre.  Ce  qui  prouveroit  qu’il 
étoit  inllruit  de  ce  qui  de  voit  fe  palTer.  » 
Troijieme  chef  S accufatlon,  . 

» De  s’être  promené  le  lendemain  5 dans 
les  rangs  des  foldats  du  Régiment  de  Flandres, 
6c  en  les  excitant , ainfi  que  la  populace , d’avoir 
préparé  les  événemens  du  lendemain.  » 
trieme  chef  <P aceufation. 

Témoins  qui'en  déposent. 

Sur  le  premier  chef 

Le'  premier  témoin.  ( M.  Pelletier , page  1 1 
premier  volume.  ) 
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Le  quatrième  témoin,  ( M.  Bergajje,  p.  19; 
premier  volume.  ) 

Le  cinquième  témoin , ( M,  Régnier  y 21  y 
premier  vol.  ) 

Ces  trois  témoins  dépofent  fur  cet  article , 
par  oui-<lire  y aucun  d’^ux  ne  dit  avoir  entendu 
M..  de  Mirabeau  l’aîne  tenir  ce  propos  : mais 
le  quatrième  témoin  ( M.  Bergaffe  ) affiire  que 
M.  Mounier  Ta  répété  devant  pluüeiirs  per- 
fonnes. 

Sur  U fécond  chef. 

Le  quatrième  témoin  , ( M.  Bergaffe  , page 
xo  , prem.  vol.  ) dépote  » que  fe  trouvant 
dans  la  falle  du  clergé  à l’affemblée  nationale  à 
l’époque  où  il  étoit  qiieftion  de  demander  au 
roi  le  renvoi  des  troupes  , avec  MM.  de  Mi- 
rabeau , de  la  Fayette  , Mounier  y Duport  ,, 
& du  RouVray  , ancien  procureur-général  de 
la  république  de  Geneve  , on  difputa  long- 
tems  fur  la  nécefîité  de  maintenir  la  préroga-*^ 
tive  royale  ; que  cette . difcufîion  terminée 
M.  de  la  Fayette  étant  fort!  pont  caufer.  avec. 
M.  de  JefFerfonne  , miniftre  des  Etats-Unis,, 
on  vint  à parler  du  régime  aéluel , di 
qu’alors  M.  de  Mirabeau  ne  diffimula  pas, 
qu’on  ne  feroit  jamais  un  pas  vers  la  liberté^ 
tant  qu’on  ne  parviendront  pas  à opérer  une- 
révolution  à la  cour  que  ledit  fieur  de  Mira-» 
beau,  interrogé  fur  la  nature  de  cette  révo- 
lution , fit  entendre  qu’il  importoit  d’éleveç 
M.  le  duc  d’Orléans  au  pofie  de  lieutenant- 
général  du  royavuncLi.  que  quelqu’un  lui  ayai^ 
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âèmâhdé  û M.  le  duc  d-Orléâhs  y cdnfehti-s 
i'oit  , M.  de  Mitabeaii  a répondu  ciiie  M.  le 
duc  d’Orléans  lui  ayoit  dit  fur  cela  deS  chefes 
très-aimables  h,  . . , 

Le  140^.  témoin  , ( M.  de  Fineii  ^ page 
2,15  5 voh  ) dépofe  pue  caufant  avec 
M.  ce  Mirabeau  dans  le  veftibiile  de  la  falle 
de  ralTemblée  , qüi  donne  fur  la  rue  des  chan- 
tiers , de  l^appui  qif il  paroifToit  donner  à 
îe  duc  d’Orléans  , il  s’en  défendit  un  peu  en 
foutenant  qu’il  avoit  trop  peu  de  caraèlere 
de  tenue  pour  qu’on  pût  réellement  en  faire 
iin  chef  de  parti  & pour  donner  au  dcpofant 
jurt  exemple  de  fa  timidité  , M,  de  Mirabeau 
lui  dit  avec  un  ton  mêlé  dé  dépit  de  dé- 
dain : fa  nmidité  lui  fait  manquer  de  grands 
Jucch  : ôn  vouloit  h faire  lieutehant’général  dti 
royaume;  il  na  tenu  quà  lui  ^ on  lui  avoit  fait 
fon  thème  , on  lui  avoit  préparé  ce  qidil  avoit  d 
dire\  c’étôit  à l’époque  de  la  révolution  def 
juillet  ^ lorfque  la  prife  de  la  Baflille  avoit 
jette  la  cour  drns  la  terreur  & dans 
barras  \ il  devoir  fe  présenter  à la  porte  dit 
Confeili  s’y  fare  introduire  pendant  fa  tenues 
fe  porter  pour  médiateur  entre  le  roi  Si  la 
ville  de  Paris  J & méltre  pour  condition  cetté 
hominatich  à cette  place  importante  : mais  au 
lieu  de  cela  parvenu  à la  porte  du  eonfeil  ^ 
t\  h^ofa  pas  y entrer  , fe  borna  après  fon 
iîTue  à demander  au  roi  la  permiffion  de  pafler 
feft  Angleterre  ^ fi  les  affaires  prenoient  unë 
iburnure  fâcheufe. 

La  cbilverfâtion  de  M.  de  Mirabeau  aved 
k dépofant^  relativement  à la  qüfeflioh  dé  là 
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fticceffion  à la  couronne , n’efl  pas  moins  ex- 
traordinaire. On  la  trouvera  pages  114  &:  21  J 
du  premier  volume. 

' Sur  k troificmc  chef. 

Le  21®.  témoin  , ( M.  Ddabrouffe  de  Belle- 
ville  , page  48  , vol.  ) dépofe  » que  fe. 
trouvant  avec  le  fieur  Blaifot  libraire  , & 
membre  de  la  municipalité  de  Verfailles  , ce 
dernier  lui'  dit  qu’en viron  douze  jours  avant 
^événement  du  5 , s’étant*  trouvé  chez  M.  le 
comte  de  Mirabeau', ‘celui  - ci , après  avoir 
fait  retirer  trois  fecrétaires  & fermé  la  porte’ 
avec  foin  , lui  dit:  que  par  amitié  pour  lui  ^ il 
voulok  le  prévenir  que  dans  peu  il  verroit  de  grands 
malheurs , des  horreurs , même  du  fang  répandu  à 
Verfailles  ; qu  'il  Üavertiffoit  pour  difjiper  toutes 
fes  inquiétudes  perfonnellcs  , parce  que  Us  bons 
citoyens  comme  liii  n hv oient  rien  d craindre. 
Qlie  le  fieur  Blàlfot  a dit  à lui  dépofant , qu’it 
avoir  été  d’autant  plus  afteèfé  de  cette  pré- 
didion  , que  M.  de  Mirabeau  lui  en  avoit 
déjà  fait  une,  dont  il  avoit  pris  note  & qui 
s’étoit  vérifiée  >r. 

'■  Le  24®.  témoin  , ( M.  Blaifot  y page  ' 51  , 
i®L  vol,  )•  dépofe'  » que*  dix  à douze  jours 
ayant  le  malheureux  événement  du  .6  octobre, 
lui  dépofant  ayant  été  porter  des  livres  à M. 
îè  comte  de  "Mirabeau  , ce  dernier- lui  dit  , 
C(u’il  croyoit  appercevoir  qu’il  y.  auroit  des 
événemens  malheureux  à Verfailles  : mais  que 
les  honnêtes  gens  & ceux  qui  refiembloient 
à lui  témoin,  n’avoiènt  rien  à craindre  ». 

A4 


s 

/Le  i68®.  témoin  ^ ( M.  Dedîgoine  '^  page 
265 , /*'.  vol.  ) obferve  » que  le  lundi  5 oc- 
tobre , le  dîner  des  gardes-dii-corps  fut  dénoncé 
à Ffiffemblée  , comme  une  orgie  impardon- 
nable ; un  député  officier  des  gardes-du-corps , 
chercha  à Texciifer  ;i  fur  quoi  M,  le  comte 
de  Mirabeau  dit  qif  elle  étoit  d’autant  plus  im- 
prudente , qu’il  étoit  pçffible  qu’avant  peu 
on  fe  vengeât  des  perfonnes  qui  l’avoient  oc- 
calionnée  ; fur  quoi  , un  autre  député , qu’il 
croit  être  le  fieur  marquis  d’Ambly  , le  fomma 
de  nommer  ces  perfonnes  ; M.  de  Mirabeau 
répondit  alors  , que  fi  l’afTemblée  décrétoit 
que  la  perfonne  du  tàï  étoit  feule  facrée  & 
inviolable  , il  feroit  fa  dénonciation  , & dans 
le  même  inflant , il  dit  à demi-voix  à ceux  qui 
étoient  près  de  lu/  & affez  haut|pour  que 
lui  dépofantd’entendît  : dejl  la  remc  & M.  U 
duc  de  Gulche  que  je  dénoncerai.  Dans  le  même 
inflant  , dans  la  tribune  de  derrière  , oîi 
étoient  les  enfans  de  M.  le  duc  d’Orléans  , 
madame  de  Sillery  & une  autre  perfonne  , une 
voix  dit  : comment  la  reine  ? à jquoi  il  fut  ré- 
pondu par  une  perfonne  de  la  même  tribune  : 
la  reine  comme  une  autre  ^ Jî  elle  eji  coupable. 

Le  3 94®.  témoin , celui  dont  la  dépofition 
à été  reçue  à Geneve  , ( M,  Mounier  , pages 
71  & 72  de  la  fécondé  fuite  de  la  procé- 
dure 5 fin  du  fécond  volume)  dit  : » je  préfi-' 
dois  l’affemblée  nationale  le  cinq  oêlobre,  jour 
cîi  l’on  parla  pour  la  première  fois  du  repas 
des  gardes-du-corps , comme  d’une,orgie  crimi- 
nelle ( & cependant  il  avoit  eu  lieu  le  , 
c’efl-â-dire , cinq  jours  auparavant , ) on  étoit 
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à difciiter  la  réponfe  du  roi  , relative  à l’ac- 
ceptation des  articles  conftltutionncls  , lorf- 
qu’entre  onze  heures  & midi  M.  de  Mirabeau 
vint  Te  placer  derrière  moi , & me  dit  : M.  le 
préfident , quarante  mille  hommes  armés  arri- 
vent de  Paris  , preffez  la  délibération  , levet 
la  féance  , dites  que  vous  allez  chez  le  roi  ; 
j’obferve  que  celui  qui  parla  ainfi  , étoit  M. 
de  Mirabeau  l’aîné.  Je  répondis  : je  ne  preffe 
jamais  les  délibérations  , je  trouve  qu’on  ne 
les  prefle  que  trop  fouvent  ; M.  de  Mirabeau 
répartit  : mais  M.  le  prélldent , ces  quarante 
mille  hommes Comment  M.  de  Mi- 

rabeau pou  voit-il  favoir  entre  onze  heures 
& demie  s midi  à Verfailles , que  40  mille 
hommes  armés  arrivoient  le  foir  ; puifqu’à 
onze  heures  il  n’y  avoir  encore  que  quelques 
femmes  parties  de  Paris  , que  l’avant-garde 
des  gens  à piques  ne  -parut  qu’à  quatre  heures 
& demie , Sc  que  la  garde  nationale  parifienne 
n’arriva  qu’à  onze  heures  &c  demie  du  foir  } 
Il  étoit  donc  inftruit  de  tout  ce  qui  devoit  fe 
paffer. 

Sur  h quatrième  chef. 

Le  dix-hüitieme  témoin , ( M.  de  Miomandrt 
de  Sainte’-Marie ^ page.41 , prem.  vol.)  dépofe  : 
« qu’il  a oui-dire,  au  fieur  de  Vàlfond  que 
M.  de  Mirabeau,  le  fabre  nud  fous  le  bras  , 
alloit  dans  les  rangs  du  régiment  de  Flandres 
& leur  difoit  : mes  amis,  prenez  garde  à vous^ 
vos  officiers  & les  gardes  du  roi  ont  formé 
une  confpiration  contre  vous,  les  gardes  vien- 
nent d’affaffiner  deux  de  vos  camarades  de- 
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t'ânt  leur  hôtel , & un  troifieme  dans  la  fue 
Satofy,  je  fuis  ici  pour  vous  défendre.  » 
j’obferve  que  ce  témoin  ne  parle  que  fltr 
©ni- dire* 

Mais  le  Cinquième  témoin.  (’M.  Régnier , pag* 
îLi^prem.  vol.) 

'•  Le  1 6 1®.  témoin.  (M.  de  Bouthilller 
â.54  & 2f5,  prem.  vol.) 

Le  373®..  témoin.  ( M.  Gallcmand\  page  30, 
1®.  flûte  de  la  procédure,  fin  du  2®.  vol.) 

Dépofent  : <<  qu’ils  ont  vu  M.  de  Mirabeau 
l’aîné  dans  les  rangs  du  régiment  de  Flandres, 
un  fabre  nud  à la  main.  Le  premier  dit  qu’il 
ne  fe  i-appelie  pas  alTez  les  paroles  qu*il  a pro- 
noncées pour  les  rendre.  Le  fécOnd'afTure  qu’il 
a parlé,  mais  qu’il  n’étoit  pas,  affez  près  pour 
entendre;  & le  troifieme  dit  feulement  qu’il 
l’a  apperçii.  » " ' 

Le  37^4  témoin  (M.  de  Valfond>^  page  71  , 
vol.  )^dépofe  : « que  le  5 oâobre  dans 
l’après  dîner,  étant  à la  tête  de  fon  régiment 
fur  la  place  d’armes  à Verfailies-,  il  a vu  M.  le 
comte  de  Mirabeau  ayant  un-  fabre  nud  fous 
le  bras , & lui  a dit , vous^  ave:(^  tair  de  Charles 
XII  ^ à quoi  M.  de  Mirabeau  lui  répondit  : 
en  ne  fait  ce  qid  peut  arriver , il  faut  toujours  être 
tn  état  de  défenfc,  ^ 

Charges  contre  M.  Louîs-Phlllppe-Jofeph 
’ dl  Orléans,  ~ ' 

^ Les  charges  contre  M.  Loiiis-Philippe-Jofe- 
ph  d’Orléans,  font  comme  celles  contre  M.  de 
Mirabeau  l’aîné,  de-  deux  efpeces;  les  unes^ 


î*eiatives  à des  faits  antérieurs  aux  évéiiemcn.4 
des  5 & 6 odlobre,  mais  qui  ont  une  relation 
intime  avec  ces  événemens.  . 

Les  autres  relatives  aux  faits  & geftes  de 
M.le  dilc  d’Orléans  les  J Sc  6 Oélobre  dernier^ 
M.  l;ê  duç  d’Orléans  eft  aceufé  : 

« D’avoir  cherché  à corrompre  3c  a foule-^ 
Ver  le  peuplé  ^ 3c  en  pâroiffant  travailler  pour 
la  libetLé , d’avoir  voülu  s’en  fervir  pour  favo- 
tifer  f:\s  projets  criitiinels;  d’avoir  envoyé  des 
émiiTâires  dans  les  lieux  publics , de  les  avoir 
chargés  de  répandre  de  l’argent^  de  faire  des 
motions  incendiaires  ; d’avoir  fait  fabriquer 
des  piques  Sc  autres  inftrumens  meurtriers  pour 
armer  les  brigands  3c  gens  fans  aveu  ^ qu’il  voit- 
îoit  employerî  >>  Premier  chef  cCacctifaùôn* 

^ D’avoir  afpiré  à la  place  de  lieutenant^ 
général  du  royaume.  Second  chef  cPaçcufatlont 
» D’avoir  fomenté  rinfürrecfion  des  ^ 3c  G 
C>ftobre  1789.;  de  s’être  donné  le  lundi  5 tous 
les  mouvemens  néeelfaires  pour  en  tirer  le 
parti  le  plus  avantageux.  Enfin  d’avoir , par  fa 
préfence  le  mardi  6,  excité  toutes  les  atroci-, 
tés  qui  ont  été  commifés  j de  s’être  tranfporté 
dans,  la  foule  aù  milieu  des  brigands  qui  afîlé- 
gçoient  le  palais  du  roi  ; d’avoir  paru  flatté  de 
les  entendre  crier  : vive  le  roi  (T Orléans  ^ vive 
le  bon  duc  £OrUans  ; d’avoir  fouri  à leur  fu- 
reur ; d’avoir  même  dirigé  leurs,  mains  fangui- 
haites$  ên  leür  indiquant  l’appartement  de  là 
reine.  » Troijieme  chef  £atCufation% 
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Sur  le  premier  chef. 

Le  premier  témoin  (M.  Pelletier  ^ page  14^ 
vol.)  dépofe  : « qu’il  a entendu  dire- que 
îes  negres  de  M.  le  duc  d’Orléans , depuis  le 
commencement  de  la  révolution , fomentoient 
des  infurrecHons  au  fauxbourg  Saint-Antoine 
& dans  les  mauvais  lieux  qui  bordent  le  pa- 
lais royal.  » 

Le  5®.  témoin  (M.  Regnïer^  page  21 , 
vol.)  dépofe:  « qu’étant  le  14  décembre  17^9 
dans  la  boutique  du  fieur  Gattey , libraire  au 
palais-royal,  huit  ou  dix  perfonnes  convçr- 
îbient  enfemble  fur  les  affaires  publiques  , qu’il 
ne  fe  rappelle  pas  précifément  tout  ce  qui  a 
été  dit , mais  qu’il  fut  frappé  d’un  fait  avancé 
par  un  eccléfmffique ,,  qui  dit  qu’une  femme 
lui  avoît  dit  que  le  dimanche  ix  juillet  au 

foir , M.  le  duc  d’Orléans  montant  ou  defcen- 
dant  de  voiture  dans  la  cour  de  fon  palais,  oà 
il  y avoit  une^grande  affluence  de  monde,  dit 
à ceux  qui  l’environnoient  & implor oient  fon 
fecoitrs  dans  ce  moment  de  crife  : il  riy  a qu  uit 
moyen  y cejl  de  prendre  tes  armes. 

Le  49®.  témoin  (M.  ie  Grandmaïfpn\  page 
85  , vol.)  dépofe  : « qu’il  a vu  plufîeurs 

fois,  antérieurement  au  mois  de  juillet,  & no* 
tamment  dans  les  jours  qui  ont  précédé  tïnvajion 
faite  à Verfaïlles  dans  les  premiers  jours  d'ocio* 
Bre  , diverfes  perfonnes  difrïhuer  de  tardent  au 
palais-royal,  >> 

Le  48®.  témoin  ( M.  Del'amotte  , page  S4 ,, 
vol.)-dépofe  ; <i^ii’il  a entendu  dire  au 
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fmir  Bouche  , membre  du  dlftrift  des  Capu- 
cins du  marais,  que  le  fils  de  fon  portier  avoir 
travaille  chez  Tarmurier  de  M.  le  duc 'd’Or- 
léans,'à  fabriquer  des  piques,  6c  que  ce  par- 
ticulier a dit  l’avoir  dénoncé  à fon  difirià.  » 
Le  104®.  témoin  (M.  Antoïnt^  160, 

vol.)  dépofe  : « que  lui  & beaucoup  de 
compagnons  ferruriers  ont  travaillé  à faire  fix 
cens  piques  fous  les  ordres  & dans  les  atteliers 
du  fleur  Faure  , ferrurier  de  M.  le  d’Orléans  , 
ignore  qui  avoit  donné  ordre  de  faire  ces  pi- 
ques & de  les  payer  , que  lui  dépofant  &: 
foixante  autres  compagnons , les  ont  portées 
aii  difiriél:  des  filles  Saint-Thomas,  &:  ont  eu 
lin  louis  pour  boire.  » 

Le  109^  témoin  (M.  Faure  , page  165, 
vol.)  dit,  » qu’à  la  réqiiifition  du  difirief 
des  filles  Saint-Thomas  , il  a fait  faire  430 
piques  que  fon  difiriâ:  a voulu  lui  payer, 
qi^il  a refufé  U paiement  ». 

Le  1 16®  témoin  ( M.  ^ de  Maifon-Ncuve  , 
page  192,  vol.)  dépofe,  « que  pendant 
qu’il  étoit  membre  du  comité  des  recherches 
de  raifemblée  nationale , il  a été  apporté  par 
un  membre  du  comité  de  celui  de  l’hôtel-de- 
ville , une  boëte  remplie  de  morceaux  de  bois 
de  diiférentes  longueurs  en  forme  de  lambel , 
que  ces  lambels  ayoient  été  faifis  dans  un 
chariot  à la  fuite  d’un  des  régimens  de  M.  le 
duc  d’Orléans  , & qu’ils  font  dépofés  au 
comité  des  recherches  de  la  commune  de 
Paris  ; que  ce  même  comité  a rendu  compte 
qu’il  avoit  un  grand  nombre  de  plaques  aux 
armes  d’Orléans  «. 
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Le  15^*  témoin  ( M,  de  Longuêve  ^ page  145 , 
vol.  ) dépofe  des  mêmes  faits. 

Le  180®  témoin  ( M.  Roujjeau , page  18  , 2^ 
vol.  ) dépole  5 » qu’il  a fondu  cinq  cens 
plaques  en  plomb  qui  lui  ont  été  commandées 
par  Simon  ^ graveur , pour  M.  le  duc  d’Or- 
léans , & qu’il  fait  que  ces  plaques  de  plomb 
ont  été  exécutées  en  fonte  de  fer , par  le 
nommé  Gibiard , & qu’aux  dites  plaques  fonrr 
dues  en  fer  dont  une  lui  a été  repréfentée  au 
comité  des  recherches , on  a ajouté  au  haut 
de  la  légende , vive  Grlians  ^ & au  h^s^fait  par 
moi  Gibiard  «v  ^ 

Le  107®  témoin  (M.  Simon  ^ page  5 5 , 2^  vol.  ) 
dépofe , » que  les  plaques  qu’il  a faites  par 
ordre  de  M.  Delatoiiche , chancelier  de  M.  le 
duc  d’Orléans  , font  deftinées  à être  jnijes  fur 
4es  poteaux  de  limites  de  terre  «. 

) 

Sur  h fécond  chef. 

Le,  4®  témoin  (M.  Bergafe^  pvtge  19, 
voî.)dépofe,  » que  depuis  long-tems  diverfes  per- 
fonnes  paroiffoient  occupées  du  projet  de  faire 
de  M.  le  duc  d’Orléans  un  lieutenant générai 
du  royaume.  Que  lui  dépofant  ne  fe  permet 
pas  d^ affirmer , que  ce  prince  ait  eu  la  moindre 
part  à tous  ces  moiivemensqui  ont  eu  lieu  pour 
le  faire  arriver  à ce  pofle  , qu’il  eft  même  porté 
à croire  jufqu’à  de  plus  granis  éclairciffemenSy 
jqii’il  n’a  éfé  que  le  prête-nom  de  beaucoup 
de  gens  qui  voiiloient  fe  fervir  de  fort  crédit 
pour  affurer  le  fuccès  de  leurs  intrigues  a. 

Le  31^  témoin  ( M,.  de  Chamereux  ^ pag.  63 


premier  vol.)  clépofe  «qu’il  a recueilli  fous  la 
cli£iée  d’un  de  fes  confrères , le  fieiir  Rafîe , mo- 
djcin,  rue  Traverfiere  S.  Honoré,  près  l’hotel 
d’Autriche , plufieurs  particularités  , relative^ 
ment  a la  facl'ïon  d’Orléans,  dont  lui  dépofant 
ne  fe  doutoit  nullement  : il  s’agilToit  de  créer 
une  lieutenance  ou  une  régence  du  royaume; 
Monfieur  le  duc  d’Orléans  étoit  défigné  pour 
cette  place  , &c  fes  créatures  & adhérans 
Civoient  agi  en  conféqiience  dès  les  premières 
affemblées  qui  ont  précédé  l’affemblée  natio- 
nale. Cette  faftion  de  voit  profiter  de  révafioti 
du  roi  à Metz  pour  afliirer  le  fuccès  de  fon 
entreprife , & elle  avoit  des  partifans  dans  l’af- 
femblée  nationale , ajoute  le  dépofant,  qu’il  a 
communiqué  les  déclarations  ci^deiTLis  détail- 
lées , ta^iit  à M.  le  maire , chacune  vers  leur 
date , qu’à  meflieurs  du  comité  des  recherches 
de  l’hôtel- de-ville , il  y a environ  quinze  jours  ; 
ajoute  le  dépofant  , que  dans  l’intervalle  de 
l’arrivée  du  roi  à Paris , au  départ  de  M.  le  duc 
d’Orléans  , le  dépofant  , en  fa  qualité  qu’il 
avoit  alors  de  préfident  au  difirlâ;  de  S.  Roch 
a ligné  & remis  à M.  Harvoin  , commandant 
du  bataillon  de  ce  diflriâ: , un  ordre  pour  arrê- 
ter une  perfonne  attachée  au  fervice  de  M.  le 
duc  d’Orléans , conduite  à la  ville , & relaxée 
après  avoir  été  interrogée.  » 

Nous  avons  déjà  parlé  des  dépofitions  du 
quatrième  èc  du  140®  témoin  ; elles  font  ci- 
deffus  relatées  au  nombre  de  celles  qui  char- 
gent M.  de  Mirabeau  Tainé  far  le  fécond  chef; 
elles  peuvent  s’appliquer  également  & fur  le 
même  article  à M,  Louis-Philippe-Jofeph  d’Or- 
léan§. 


Sur  h troijicmc  chef. 

Le  quatrième  témoin  (M.  Bergaffc , page  19  , 
prem.  vol.)  dépofe  » que  plufieurs  jours  avant 
w les  événemens  des  5 & 9 oétobre  , on  an- 
'»  nonçoit  publiquement  à Verfailles  une  infur- 
» reétion  contre  la  famille  royale  ; qu’on  a 
H commencé  à parler  de  cette  infurreéfion , lors 
» de  l’arrivée  du  régiment  de  Flandres  dans  cette 
» ville  ; que  le  matin  du  jour  ou  les  bandits  fe  font , 
>>  tr^nfportés  à Verfailles,  la  fermentation  étoit 
>>  très  - grande  dans  la  ville  ; qu’on  y difoit 
» qu’il  étoit  tems  d’égorger  la  reine  &z.  de  fe 
» délivrer  de  la  cabale  qu’elle  protégeoit.  » 

. Le  quarante-neuvieme  témoin  ( M.  Grand'- 
maifon  , page  85  , prem.  vol.)  dépofe  » que 
» quelques  jours  avant  rinfarreèlion  des  5^6 
» oélobre , M.  le  chevalier  de  la  Motte , ancien 
» garde  du  roi  & infpefteur  des  chaffes  de  feu 
^ M.  le  duc  d’Orléans , lui  a dit  avoir  vu  jetter 
» de  l’argent  des  fenêtres  du  palais-royal , cii 
w logent  le  prince  & fes  enfans  ; eu  3 lui  dépo- 
P faut  a vu  un  grand  negre  fans  livrée  ; mais 
» qu’il  fait  appartenir  à M.  le  duc  d’Orléans , 
» crier  &:  tenir  des  propos  contre  les  gardeS- 

dii-corps  dans  l’intervalle  de  ce  repas  à l’in- 
» vailon  faite  à Verfiilles.  >> 

Le  204^  témoin  ( M.  dz  P^aigccourt , page  ^ 2 , 
fécond  vol.)  dépofe  » qu’au  moment  oii  la  dif- 
» cuilion  étoit  la  plus  vive  fur  la  réponfe  du 
» roi  , relativement  à râceeptation  des  décrets 
■»  conllitutionnels  , M.  de  Barbantane , fùp- 
» pléant  de  Paris , qui  étoit  à côté  des  enfans 

» d’Orléans  , 
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w d’Orléans , fe  leva  de  cria , en  s’adrefTcmt  in, 

» une  partie  de  l’afTeiTiblée  ; On  voit  bien  cjue 
» ces  mtjjîeurs  veulent  encore  des  lanternes  ; oh  ! 

►►  bien  ils  en  auront.  Madame  Charles  de  Lameth , 

» qui  étoit  dans  la  tribune , ayant  dit  quelques 
w paroles  que  je  n’entendis  pas , M.  de  Barbanr 
» tanne  lui  répondit  vivement  : Vous  voye^^  bien , 
madame , que  ces  me[fieurs  demandent  encore  des 
V*  lanternes.  Sur  quoi  M.  le  duc  de  Chartres 
» appuya , en  difant  : Oui  , U faut  encore  dej 
>>  lanternes.  Ce  propos  m’indigna  &:  je  me  levai , 
en  difant  : il  efl  abominable  que  ton  ofe  içi  tenir- 
» des  propos  comme  ceux-là^  Qtieji-ce  que  vous  dU 
» tes  , monjieur , me  dit  M,  de  Barbatnanne  ? » 
Je  dis  , monfieur  , que  les  propos  que  je  viens 
» dt entendre  font  abomiuables*  Sur  quoi  M,  de 
« Barbantanne  me  dit  : Quef-ce  quon  a donc 
» dit , monfieur  ? quand  on  rt entend  pas  bien  on 
ne  devroit  pas  parler,  » « Monfieur , j^ai  pu  f air 
» tement  entendu  ^ & tout  le  monde  ta  entendu 
^ comme  moi,  M.  de  Beauharnois',  qui  étoit  à 
» côté  de  moi , ajouta  : Oui , cefi  abominable, 
^ Efi-ce  à moi  que  vous  adrejfei  la  parole  , me  dit 
» M.  de  Barbantanne  ? Morfieur  y à tous  ceux  qui, 
» veulent  wt entendre,  M,  de  Beauharnois  réponr 
» dit  : Non^  monfieur  parle  a touàle  monde.  Quel- 
>>  ques  inftans  ayant  cette  fcène , M.  le  comte  de 
>>  Mirabeau' ayant  dénoncé  à l’afTemblée  ce  qu’il 
» appelloit  l’orgie  des  gardes-durcorps , M.  le 
^ duc  de  Chartres , qui  ne  m’avoit  jamais  fait 
i<  l’honneur  de  me  parler , s’^drefîant  à moi , 
me  demanda  : Efl-^il  vrai  que  les  gardes-du?corps 
rtont  pas  prêté  fermenc  ? Je  lui  répondis  : Je 
H ne  crois ^ pas ^ monfeigneur,)»  <<  Qh  bien  / fit-il 
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w on  üur  fera  bien  prêter.  Ce  ne* fut  qu’iine 
» demi-heure  après  que  , comme  on  éîoit  venu 
>>  avertir  M.  le  duc  de  Chartres , le  bruit  fe 
» répandit  dans  la  tribune  qu’il  y avoit  une 
>y  fédîtion  dans  Pa  is  ^ & que  les  Parifiens  de- 
» voient  venir  à Verfailles.  M.  le  duc  de  Char- 
» très  étant  rentré  appela  fon  frere  ; ils  for- 
>>  tirent  & ne  rentrent  plus.  » 

Le  241®  témoin  ( M.  de  Beauharnois 1 1 o.j 
fécond  vol.  ) dépofe  des  mêmes  faits  que  h 
204®. 

Le  193®  témoin  ( M.  de  la  Fayette , page  38^ 
fécond  vol.  ) dépofe  » que  quelques  foldats  en 
le  prélTant  d*aller  à Verfailles^  a voient  prononcé 
le  mot  de  régence  &C  autres  exprefîions  qui , 
ajoute-t-il , ne  paroiffoient  être  dans  leur  bou- 
che que  des  répétitions  de  ce  qu’ils  pouvoient 
avoir  entendu,  n 

Le  36®  témoin  ( M.  Dupré  ^ page  69,  prem. 
vol.  ) dépofe  » que  le  heur  abbé  Paulmier  lui 
a dit  quelque  te  ms  après  l’événement  du  é 
oftobre , qu’à  cette  époque  un  eccléfiaftique 
député  s’étoit  détaché  du  grouppe  de  l’aflem- 
blée  pour  dire  fon  béeviaire||à  une  extrmitêé 
de  la  falîe , & qu’il  y vit  entrer  par  une  porte 
latérale  M.  le  duc  d’Orléans  & un  autre  qu’il 
crut  être  M.  le  comte  de  la  Touche  , à qui 
M.  le  duc  d’Orléans  dit  : Eh  bien  ! le  coup  eft 
donc  manqué  ? & que  l’autre  lui  avoit  répli- 
qué : Oui , parce  qu’un  troiheme  nous  a maur 
qué  ; & n’a-t-pn  pu  gagner  d’Eftaing , reprit 
M,  le  duc  d’Orléans  ? non  ! répliqua  l’autre; 
que  ledit  heur  abbé  Paulmier  lui  a dit  tenir  ce 
propos  d’un  laïc , à qui  l’ecdéfiahique  l’avoit 
lui-même  raconté,  n 
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Le  49^  témoin  ) M.  PornUr , page  8o , prem. 
vol.  ) 

- Le  i68®  témoin  ( M.  de  Dï^oine , page  265  , 
prem,  vol.  ) rapporte  la  même  converfation. 

Les  huit  déportions  que  nous  venons  de 
citer  fuffiroient  pour  prouver  que  rinfurrec- 
tion  des  5 & 6 oâiobre , avoit  été  fomentée , 
fi  l’on  veut  en  avoir  de  plus  grandes  preu- 
ves encore  ^ il  faut  lire  les  dépofitions  de  tous 
les  repréfentans  de  la  commune  qui  ont  parlé 
des  faits,  arrivés  à Paris  le  lundi  matin  5 oélo- 
bre,  & dont  je  ne. donne  pas  l’extrait,  parce 
que  je  me  fuis  impofé  la  loi  de  ne  parler  que 
de  celles  qui  concernent  exclufivement  les  deux 
aceufés. 

!Les' dépolirions  du  204®  & du  242*  témoin, 
prouvent  même  que  jM.  Hilarion  de  Barban- 
tanne,  & M.  le  duc  de  Chartres  , tout  jeune 
qu’il  efi,,  étoient  dans  le  fecret.  Nous  allons 
voir  toutes  les  précautions  qu’avoit  prifes  M. 
le  düc  d’Orléans  pour  afîiirer  le  fuccès  de  fon 
projet. 

Le  premier  témoin  ( M.  Pelletier  y page 
prem.  vol.  ) dépofe  w qu’il  a entendu  dire  que 
le  lundi  matin  5 oélobre  ^ M.  le  duc  d’Orléans 
étoit  à robélifque  du  bois  de  Boulogne  dans 
fon  phaéton  entouré  de  jockeis  & de  poftillons 
qu’il  dépêchoit  les  uns  pour  Paris , les  autres 
pour  Verfailles.  » 

- Le  167®.  témoin  ^ ( M.  la  Corbière  , page 
134  , 2^  vol.  ) dépofe  » que  le  lundi  5 oc^ 
tobré  dernier  , vers  les  onze  heures  du 
matin , étant  à fe  promener  au  bois  de  Bou- 
logne J il  a vu  deux  • quidams  à cheval , vêtus 
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de  maiivaifes  redingotes  grlfes  , portant  en 
bandoulières  , des  fabres  îiifpendiis  avec  des 
ficelles  5 dirigeant  leur  marche  vers  Boulo- 
gne ; que  Fun  de  ces  quidams  a demandé  au 
domefiique  de  lui  dépofant  qui  tenoit  en 
mains  deux  chevaux , le  chemin  de  Boulo- 
gne ; un  quart-d’heure  après  , lui  dépofant  à 
vu  entrer  M.  le  duc  d’Orléans  à cheval  , 
fiiivi  de  deux  jokeis  ^ par  la  porte  Maillot  dans 
ce  bois  ; là  il  l’a  vu  s’arrêter  près  de  la  croix^ 
ouFobélifque  qui  efl:  à peu  de  diftance  de  ladite 
porte  Maillot  , donner  des  ordres  à fes  jokeis 
qui  Font  quitté  , & ont  pris  , Fun  la  route 
qui  conduit  à la  porte  de  Neuilly , & l’autre 
au  chemin  qui  paroît  fe  diriger  vers  la  Muette , 
& M.  le  duc  d’Orléans  a pris  la  route  qui  con- 
duit à Boulogne  ; que  lui  dépofant  eft  re- 
venu à la  porte  Maillot , où  il  a trouvé  le 
.nommé  Delorme , écuyer  courtier  de  l’écurie 
de  Monfieur  , qui  lui  dit  de  ne  pas  rentrer 
dans  Paris  , s’il  ne  vouloir  pas  être  entraîné 
par  la  foule  qui  s’y  portoit  en  armes  ; que 
lui  dépofant  cosiroit  encore  rifque  de  voir 
enlever  fes  chevaux  , attendu  que  lui  Delorme 
on  lui  avoir  pris  fon  cheval  de  volée  ; que 
lui  dépofant  efi  rentré  dans  le  bois  de  Bou- 
logne , à continué  a fe  promener  , Sc  étant 
dans  la  ^grande  allée  en  face  de  Madrid  , à 
vu  M.  le  duc  d’Orléans  féal  dans  la  route 
qui  conduit^ à Boulogne  d’où  il  paroifibit  re- 
venir ; lui  dépofant , incertain  s’il  fe  rendroit 
à Ver  failles  pour  rendre  compte  de  xe  qu’il 
venoit  d’apprendre,  oî^s’il  fe  rendroit  à Paris  , 
pbur.favoir  ce  qui  paffait  & en  être 
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plus  certain,  où  bien  s’il  irolt  à Coii.b.voyë 
à la  c’arern&-,  fe  détermina  a prendre  ce  der- 
nier parri  , ce  qui  le  fit  aller  k la  porte 
Maillot  pour  reprendre  fes  chevaux,  & fe  mit 
à la  fuite  de  M.  le  duc  d’Orléans  qui  j'/tenoit 
lie  même  chemin  ; que  lui  dépofant  arrivé  à 
adite  porte  Maillot,  il  a vu  M.  le  duc  d’Or- 
léans fur  la  route  de  Paris , s’arrêter  & refter 
un  moment  indécis  , pour  revenir  fur  fes  pas 
& prendre  au  plus  grand  galop  le  chen  in  de 
la  révolte  ; qu’il  étoit  alors  midi  & demi  en- 
viron ; que  delà  lui  dépofant  s’efl  rendu  à la 
caferne  de  Cou  bevoye». 

Le  171®.  témoin  , ( M.  Louflunt  , page 
139,  2^.  vol.)  dépofe  abfoliiment  des  mêmes 
faits. 

Le  146®.  témoin  , ( M.  le  vicomte  de  (ji~ 
rabeau^  page  124  vol.  ) dépofe  d’un  fait 
qui  prouve  que  rien  n’avoit  été  cubl'é. 

Il  dit  « : que  le  5 octobre  au  foir  & le 
mardi  6 au  matin  , l’homme  qui  tenoit  la  bu- 
vette de  l’aflemblée  nationale  , du  côté  de 
la  rue  des  Chantiers  à Verfailles , & qui  vend 
aéluellement  des  brochures  , fous  le  couloir 
qui  conduit  de  la  falle  de  Paflêmblée  aux  tuil- 
lerie  , a diftribué  dans  la  falle  avec  proflifion 
à tous  venans,  tous  les  cervelats  , pâtés,  jam- 
bons , fruits  de  toutes  efpeces  , vins  , & gé- 
néralement tout  ce  qui  étoit  dans  fa  buvette  , 
^ remplacés  enfuite.  Certifie  le  dépofant  qu’d 
a «entendu  deux  perfonnes  fortant  de  l’afTem- 
biée  , & qu’il  croit  députés  , lui  demander 
dans  l’efpace  qui  étoit  entre  l’échafaudage  de 
rintérieur  ôc  la  tribune , & qui  fornvoit  le  cor- 


ridor  ( en  fubflance  ).  Qui  ejî^cc  qui  h paygroit  J 
& s U avait  envie  fe  ruiner  ? A quoi  cet 
homme  répondit  ; M le  duc  i Orléans  nia  dit 
que  je  pouvais  donner, 

La  leâiire  de  îa  dépoiitlon  du  148".  témoin , ^ 
( M.  Faydel  , pages  227  & fui  vantes , ) eft 
intéreffantç  pour  tous  ceux  qui  voudroit 
avoir  une  idée  jufle  de  tous  les  moyens  que 
Ton  employoit  pour  égarer  le  peuple  , il  ne 
feroit  pas  polîible  d’en  donner  l’extrait  fans 
'l’afFoiblir.  ^ ' 

Le^i6ï%  témoin  , M.  de  Bouthillkr  , page 
255  , vol.  ) dépofe^de  l’arrivée  des 

jokeis  chez  M.  le  duc  d’Orléans  & de  leur 
emprefiément  à fe  porter  du  côté  du  château. 
Le  214®.  témoin  ( M.  de  Boijfe  , page  68  , 

2.  vol.  ) dépofe  » Qu’iî  a vu  M.  le  duc  d’Or- 
léans fortir  de  i’affemblée  nationale  à me 
heure  & demi  environ  monter  à cheval  , 
prendre  la  route  de  Paris,  fuivi  de  trois  de 
les  gens  aufîi  à cheval,  &que  le  foir  du  même 
jour  à fon  déclin  , il  Ta  vu  fur  le  trotoir  à 
droite  en  partant  du  château  ». 

Nous  avons  obfervé  M.  Louis  - Philippe-r 
Jofeph  d’Orléans  avant  l’infurrecHon  , nous 
l’avons  fuivi  le  lundi  5 , nous  ne  le  perdrons 
''  pas  de  vue  le  mardi  6. 

Le  1 27®  témoin  , ( M.'  le  vicomte  de  la  Châtre , 

^ pag.  1 9 5 5 premier  vol.  ) s’exprime  ainfi  : 

» Je  déclare  qu’à  trois, heures  un  quart  du 
matin , 6 odobre  dernier , un  honorable  mem- 
bre propofa  à M .•  le  préfident  de  lever  la  féance , 
tous  lès  membres  étant  excédés  de  fatigue  : 
on  la  leva.  Je  nje  rendis  .au  pavillon  de  Ta-? 


laru , cour  des  miniflres , oh  je  logeois,  à 
Verfailles  : j’e(Tayal  Je  monter  au  chateaii  : 

• les  grilles  & les  portes  en  étoient  fermées  fie 
gardées  par  les  troupes  arrivées  dans  la  nuit. 
N’ayant  pu  entrer,  je  vins  dans  ma  cliambre, 
ou  j’écrivis  peut-être  une  heure,  fie  me  fuis 
mis  fur  mon  lit.  A peine  étbis-je  endormi  , 
que  M.  le  comte  de  la  Châtre,  premier  gen- 
tilhomme de  Monfieur,  logé  dans  la  chambre 
donnant  fur  la  cour  des  minières , me  dit  ; 
vims  donc , on  traîne  Us  gardes- du-corps  y & on 
leur  coupe  le  col , je  crois , fur  la  place  d'armes  , 
près  la  grille  dl^ entrée  de  la  cour  des  minifîres.  Je 
réclame  à cet  égard  que  M.  de  la  Châtre  foit 
entendu.  J’ai  vu  de  cette  chambre  , fi^  j’ai  en- 
tendu des  cris  perçans  de  vive  h roi  if  Orléans, 
J’ai  fixé  mes  regards  du  côté  de  la  cour  des 
minifîres  ; j’ai  apperçii  ce  prince  dans  ce  même 
moment , longeant  la  ligne  des  troupes  , en 
dehors  d’elles , ayant  l’air  de  venir  de  la  place 
d’armes , où  les  gardes-du-corps  , au  nombre 
de  deux,  avoient  été  ledit  matin  exécutés.  Ce 
prince  pafTant  fous  la  croifée  où  j’étois , au 
premier , avoit  une  badine  à la  ma'm  , une 
groffe  cocarde  à fon  chapeau , fi:  ne  cefioit  de 
rire.  J’étois  avec  les  nommés  Jacques  Deniffay  fie 
Antoine  Hudeline,  tous  deux  domefiiques  de 
M.  le  Comte  de  la  Châtre  , ce  dernier  étanü 
alors  chez  Monfieur.  L’un  des  deux , je  ne  fais 
lequel , defeendit  à la  porte  du  fui  fie  de  Mde, 
de  X^^aVu , à Ver  failles  ; l’autre  refia  avec  moi 
à cette  croifée , ainfi  que  le  nommé  François-- 
Claude  , dit  Mirecourt , mon  domefiique.  j’ai 
'VU  longer  M.  le  duc  d’Orléans , fuivi  d\ine 


hniltittuie  très-nombreiife , & qüi  ne  difconil^ 
huoit  pas  de  rire  en  faifant  jouer  fa  badine. 
Le  premier  avoit  l’air  de  diriger  fes  pas  Vers 
îa  coür  des  princes  ; je  l’ai  apperçu  jufqu’à 
ia  grille  qui  ferme  cette  cour.  Il  y avoit  à 
cette  grille  ün  groupe  de  monde  bien  habillé^ 
& fans  armes , qui  nom  rien  dit  à Mi  k duc 
di  Orléans  , qui  a rebrouffé  chemin  ^ & toujours 
pourfviivi  par  cette  multitude  de  monde^  qui 
tn’ont  paru  tous  prefque  mis,  & dans  le  nombre 
beaucoup  de  femmes  ^ ou  du  moins  elles  en 
avoient  le  coflume.  Ce  prince  a forti  par  là 
grille  , à côté  du  pavillon  Talaru , à Verfailles* 
qui  donne , je  crois , dans  la  rué  de  la  Chan-® 
Cellericl  je  ne  l’ai  vu  que  jufques-là  ^ mais  j’ai 
entendu  long-temps  des  cris  ou  hurlemens  dont 
je  ne  peux  en  rendre  le  fens , ôc  encore  moins 
les  paroles. 

Le  témoin  J ( Mi  Mérléourt  ^ p.  202^ 

{premier  vol.  ) 

Le  133^  tém.oin  ^ de  Guénijfey  , p.  2Ô3  ^ 
premier  vols  ) 

Le  136^  témoin  j ( Mi  Ëuddine^  206^ 
premier  vol.  ) 

Dépofent  abfolument  des  mêmes  faits  que 
le  127^  témoin^ 

Le  80^  témoin  ( M;  de  Nampty  ^ page  142  ^ 
premier  vol.  ) dépofe  » qu’il  a ouï  dire  au 
fieiir  Gfoux  , garde-du-corps  du  roi , que  le 
tnafdi  6 ôéiobre  dernier,  entre  fix  6:  fept 
heures  du  matin,  il  avoit  vu  M.  le  duc  d’Or-^ 
îéaiis  en  grande  redingette  grife , indiquer  dit 
hras  EU  peuple  armé  ^ le  grand  eicalier  du 
diâùàu  I êc  faifant  ligne  de  tourner  à droite  j 
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& lui  depofant , étant  le  mardi  6 fur  la  placé 
d’armes , a entendu  crier  à grands  cris  : vivt 
U roi  ^Orléans, 

' Le  116®  témoin  ( M.  de  U Verre  ^ page  Si 
& 83  , deuxieme  vol.  ) dépofe  >»  que  le  5 
odobre  dernier , il  étolt  à Verfailles  quand  les 
femmes  de  Paris  .arrivèrent  ; qu’il  étoit  dans 
les  appartemens  du  roi  : que  comme  ces  fem- 
mes fortoient  de  chez  S.  M4  lui  dépofant  & 
d’autres  perfonnes  parlèrent  à ces  femmes  , 
entr’aiitres  à une  d’elles,  à laquelle  lui  dépofant, 
dit  qu’elle  avoir  affaire  à vin  bon  roi;  qu’il 
étoit  un  bon  pere  ; que  leur  état  l’affligeoit 
beaucoup  ; qu’il  étoit  le  leur  comme  le  nôtre 
à tous  ; que  cette  Jfemme  lui  répondit  \ notre 
pere  , c^fl  U dut  d^ Orléans  : les  autres  femmes 
crièrent  : vive  le  roi;  lui  dépofant  obferve  à 
Cette  femnie  que  c’étoit  vive  le  roi  qu’elle  de- 
Voit  crier  comme  fes  camarades  ; Cette  femme 
lui  répondit  : non^  . i . ceji  le  duc  d^ Orléans^ 
a vu  arriver  M.  le  marquis  de  la  Fayette  chez 
le  roi , vers  les  onze  heures , en  reffortit  j&  re-< 
vint  vers  nlinuit,  & l’ordre  parut  s’établir  dans 
ce  moment  ; lui  depofant  à deux  heures  trois 
quarts , fe  retira  ^ chez  lui , & s’apperçut  en 
effet  que  tout  étoit  tranquille  à fix  heures 
du  matin , le . 6 dudit  mois , il  monta  au 
château  par  la  place  d’armes;*  il  apperÇut 
alors  un  grand  mouvement  du  peuple  ve- 
nant du  eôté  du  jcorps  de  garde  des  gardes- 
françaifes^  qu’il  courut  alors  pour  gagner  la 
cour  royale  ; là  il  joignit  le  peuple  ÔC  monta 
. avec,  lui  le  grand  efcalier  ; que  ce  peuple  pro* 
féroit  des  imprécations  1 ,difant  ; notre  pere 
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teft  avec  nous , & marchons  ; qu’il  demanda  à 
un  de  ces  hommes  quel  étoit  ce  pere  ? cet 
homme  lui  / répondit  : ah , facredieu  , eft-ce* 
que  vous  ne  le  connoiffez  pas  ? c’eft  le  ' duc 
d’Orléans';  qu’il  demanda  à ce  même  homme, 
où  eft-il?  eft“Ce  qü’il  éft  ici?  le  dépofant  arri- 
voit  alors  fur  de  premier  pallier  du  grand 
efcalier  : cet  homme  lui  répondit , en  lui  in- 
diquant par  un  gefte  avec  fon  bras , qu’il  étoit 
au  haut  de  rafcalier  éh  f.....  eft-ce  que  vous 
ne  le  voyez  pas  ? il  efl  là  : alors  le  dépofant 
levant  la, tête  & fe  levant  fur  la  pointe  de  fes 
pieds , il  vit  M.  le  duc  d’Orléans  fur  le  fécond 
pallier,  à la  tête  du  peuple,  faifant  du  bras 
un  gefte  qui  indiquoit  la  falle  des  gardes-du- 
corps  de  la  reine  &:  le  duc  d’Orléans  tourner 
à gauche  pour  gagner  l’appartement  du  roi  ; 
que  moridit  heur  le  duc  d’Orléans  étoit  en 
frac  rayé  ; lui  dépofant  ne  vit  pas  fi  ce  prince 
avoit  quelque  décoration  ; le  dépofant  par- 
venu fur  le  dernier  pallier , fe  dégagea  du 
peuple  pour  gagner  l’appartement  du  roi , où 
étant  de  fuite  arrivé , il  demanda  fi  M.  le  duc  . 
d’Orléans  n’étoit  pas  chez  le  roi^;  que  toutes 
les  -perfonnes  à qui  il  s’informa  , lui  répon^ 
dirent  non  qu’il  n’y  étoit  pas 

Le  254^  témoin  (M.  Qumu  ^ page  123, 
2*  vol.  ) «. 

Le  256®  témoin  (M.  J ohm  y page  125, 
2®  vol.  ).  ^ , 

Dépofent  ^voir  vu  M.  le  duc  d’Orléans  au 
milieu  du  peuple  ; le  premier  l’a  vu  entrer 
dans  la  cour  des  princes  , accompagné  d’une 
autre  perfonne  qu’il  ne  connoit  pas  ; le  fécond 
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Ta  vu  deux  fols  dans  cette  même  matinée  à 
7 heures  & à 8 heures  environ  ; mais  tous 
les  deux  s’accordent  pour  dire  qu’il  avoit  l’air 
très-gai,  que  le  peuple  crioit  vive  le  duc 
d’Orléans, 

Le  271®  témoin  (M.  Gallarid ,,  140^ 

d vol.)  dépofe  de  l’affeftation  avec  laquelle 
M.  le  duc  d’Orléans  fe  montroit  le  mardi 
matin , de  la  complalfance  avec  laquelle  il 
recevoit  les  hommages  & les  applaudiffemens 
& de  la  politeffe  avec  laquelle  il  rendoit  le 
falut  à tous  ceux  qu’il  rencontroit. 

/ Le  177^  témoin  (M.  de  Frondeville  ^ page 
14,  2^  vol.)  dépofe  » qu’entre  fept  &c  huit 
heures  du  matin , il  a vu  M.  le  duc  d’Orléans 
dirigeant  fa  marche  vers  la  cour  des  princes  , 
vêtu  d’un  frac , ayant  une  badine  à la  main , & 
fouriant  à une  foule  de  peuple  qui  le  fuivoit , 
& pôufToit'  des  cris  répétés  de  ^vive  le  roi 
d’Orléans  «.  < 

Le  168*^  témoin  (M.  de  Dlgolne^  2.64, 

^ i^Wol.  ) dépofe  » qu’au  bas  de  l’efcalier  des 
princes , il  trouva  M.  le  duc  d’Orléans  feul 
qui  étoit  arrêté  entre  cet  efcalicr  &c  la  porte 
de  la  cour  des  princes , que  M.  le  duc  d’Or- 
léans étoit  vêtu , autant  qu’il  peut  fe  le  rap- 
peller,  d’un  frac  ou  volant  gris,  une  badine 
à la,  main  , un  chapeau  à trois  cornes'  une 
greffe  cocarde  w. 

Le  195®.  témoin  (M.  de  la  Borde ^ page.  40 5 
2®.  vol.)  dépofe  ; « qu’il  a vu  vers  les  neuf 
heures  du  matin  du  6 oélobre , M.  le  duc  d'Or^ 
léans  & M.  le  duc  de  Biron  traverfer  la  foule 
armée  de  piques  & autres  armes  po  ur  fe  ren 
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dre  probablement  à la  cour  des  princes;  il  a 
Vu  cette  foule  fuivre  M.  le  duc  d’Orléans  6c 
entendu  crier  : vive  le  bon  duc  d’Orléans. 

Le  345®*  témoin  (madame  de  Beffons  ^ veuve 
Tillet , page  21,  2®.  fuite  de  la  procédure , fin 
du  2®.  voL)  dépofe  : « que  dans  la  même  ma- 
tinée vers  fept' heures,  elle  a vu  M.  le  duc 
d’Orléans  au  milieu  du  peuple , ayant  une  pe- 
tite badine  à la  main , traverfer  la  cour  royale , 
entrer  dans  la  cour  de  marbre.  » 

Le  381®.  témoin  (y[,  Miomandre  de  Château-- 
neuf^  page  47 , 2®.  luite  de  la  procédure , fin 
du  2®.  vol.  ) dépofe . : « qu’il  a trouvé  deux 
cent-fuijf  s au  pied  du  grand  efcalier  à 
gauche  qui  communique  au  petit  appartement 
de  la  reine  , l’iin  des  cent-fuifTes  a ôté  fon 
chapeau;  je  lui  ai  demandé  qui  il  faluoit?  il 
me  répondit  que  je  devois  appercevoir  M.  le 
duc  d’Orléans,  à côté  duquel  étoient  deux 
femmes,  dont  la  tournure  gigantefqué  laifibit 
entrevoir  des  hommes  fous  ce  déguifement 
en  fouliers  avec  des  cordons  ou  rubans.  J’ai 
efFeéHvement  apperçu  ces  trois  perfonnages , 
M.  le  duc  d’Orléans  étoit  en  chenille  gris 
ardoife.  » 

La  dépofition  du  383e.  témoin  (M.  Morlet^ 
page  49e.  faite  de  la  procédure , fin  du  2e.  v.) 
prouve  que  les  perfonnes  qui  ont  dépofé  avoir 
vu  M.  le  duc  d^Orléans  & dans  les  cours  & 
dans  les  appartemens  , ne  fe  font  pas  trompées. 

Le  383e,  témoin  dépofe  : « que  le  lundi  5 
oélobre  dernier , il  eft  parti  de  cette  ville  de 
Paris  pour  fe  rendre  à Verfailles,  où  il  eft 
arrivé  fur  les  une  heure  ôc  demi  du  matin  du 
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mardi  6 ; qu’en  tout  il  n’a  rien  remarqué  d’ex- 
traordinaire, qu’il  étoit  armé  de  Ton  fiifil  & 
labre  ; un  officier  fiipérieur  de  la  garde  natio- 
nale Parilienne  l’a  pofé  en  fentinelle  fur  les 
fix  heures  & demi , fept  heures , époque  du 
premier  choc  ù la  porte  de  la  falle  des  gardes 
de  l’appartement  du  roi,  tenant  à l’œuil  de 
bœuf,  où  lui,  dépofant,  s’étolt  rendu  par  le 
grand  efcalier  ; qu’il  lui  avoit  été  donné  pour 
conligne  de  ne  laiffer  entrer  d’autres  perfon- 
nés  que  les  officiers,  grenadiers  & gardes  du 
corps;  qn’il  s’eft  préfenté  pour  entrer  diver 
fes  perfonaes  auxquelles  il  a refufé  le  palTage  ; 
entr’autres , un  particulier  botté  , couvert  d\m 
chapeau  rond  & vêtu  de  lévite , lui  avoit  de- 
mandé plus  particulièrement  pourquoi  il  n’en- 
treroit  pas  chez  le  roi , s’il  ne  le  reconnoilToit 
pas  ; que  lui  répondant , lui  avoit  répondu  : 
Si,  Monfeigneur , mais  perfonne  n’entre  , c’eft 
une  conligne;  qu’alors  ledit  particulier , que 
lui  ' dépofant , avoit  reconnu  être  M.  le  duc 
d’Orléans,  s’étoit  retiré  dans  une  autre vpiece; 
que  depuis  ce  moment  il  n’a  rien  remarqué  de 
particulier  qu’il  eft  revenu  à Paris  fur  le 
midi  6c  demi,  à la  fuite  de  fon  général.  » 

Les  bornes  de  cet  extrait  ne  me  permettent 
pas  de  rendre  compte  de  plulieurs  autres  dépo- 
litions  qui , fans  charger  précifément  M.  Louis- 
Philippe-Jofeph  d’Orléans , prouvent  qu’il  exif- 
toit  un  complot  contre  la  perfonne  delà  reine, 
& peut-être  contre  celui  dont  l’alfemblée  na- 
tionale elle-même  a déelaré,la  perfonne  facrée 
6c  inviolable. 

Je  n’affirmerai  pas  que  M.  le  duc  d’Orléans 
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ait  été  à la  tête  de  ce  complot  ^ mais  il  eft 
certain  que  Ton  s’eft  fervi  de  fon  nom  ; êc  il 
eû  probable  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’on  agilfoit 
pour  lui  ; 41  eft  évident  que  fa  préfence  a ex- 
cité les  furieux  le  mardi  6 ; la  gaité  qu’il  a 
manifefté  au  moment  ou  l’on  égorgeoit  les 
gafdes  de  fon  roij  où  l’on  violoit  le  palais  du 
chef  de  la  maifon  du  monarque  des  François  ; 
la  coniplaifance  avec  laquelle  il  entendoiî  crier 
yive  le  roi  d'Orléans',  voilà  au  moins  de  grands 
indices  de  complicité  , & il  eft  étonnant  de- 
puis onze  mois  que  le  bruit  de  l’Europe  & la 
notoriété  publique  accufent  M*  le  duc  d’Or* 
léans'j  il  ne  fe  foit  pas  rappellé  le  bel  exem- 
ple que  lui  a donné  fon  bifaïeul , M.  le  régent* 

Il  étoit  rccufé  comme  fon  arriere-petit-fils  y 
par  la  voix  publique. 

^ Il  étoit  acculé  comme  fon  arriéré  petit  fils  , 
de  crimes  atroces. 

Chercha-t-il  à étouffer  la  voix  de  fes  accu- 
fateurs , à foulever  le  peuple  contre  eux  , à 
intimider  fes  juges  ^ à faire  taire  les  loix  ^ & 
par  de  nouveaux  crimes,  à faire  oublier  les 
premiers  ? Non , fort  de  fa  confcience  & de 
fon  honneur , il  fe  préfenta  à fes  ennemis  , il 
offrit  de  fe  conffituer  prifonnier^  la  baftille 
exiftoit  alors , il  demanda  la  permiflion  de  s’y 
rendre , elle  lui  fut  refufée  ; mais  on  ne  peut 
lui  reprocher  d’avoir  rédouté  le  jugement , ou 
d’avoir  cherché  à l’éluder. 


F î N. 


